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Dialogue avec des cinéastes canadiens 

LA CRÉATION 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

Pour préparer son Congrès tenu cet é té , l 'Of f ice Catho l ique Internat ional d u 
Cinéma a in terrogé des cinéastes de nombreux pays. Séquences a eu le plaisir de 
rencontrer plusieurs réalisateurs de chez nous en s'assurant, en col laborat ion avec 
la Revue Internat ionale d u Cinéma, la pub l ica t ion de ces entret iens. 

C O L I N LOW 

Col in Low — né à Cardston en 1926. Auteur d e Corral , Capitale de l 'or. Sport 
et Transport, Le Solei l p e r d u , Notre Univers, Les H u t t é r i t e s . . . 

Quelle est votre attitude face à 
la création cinématographique ? 

Le cinéma, comme k dessin, 
me sont venus assez naturelkment. 
De ce fait, traduire systématique­
ment ma conception m'apparaît 
assez difficile. Je me suis retrou­
vé à 20 ans dans un milieu de ci­
néma sans savoir exactement pour­
quoi ou plutôt parce que c'était 
la chose la plus naturelle qui pou­
vait m'arriver. Fasciné par les pe­
tites choses, les choses que l'on ne 
voit pas habituellement, k cinéma 
est dtevenu pour moi une façon 
d'explorer le monde. C'est qu'à ce 
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niveau, pour qui fait un travail 
qu'il aime, la vie recèle une vraie 
et profonde intensité. 

Justement, quelle importance ac­
cordez-vous au sujet? 

Je tourne toujours et de toute 
façon des sujets qui m'ont presque 
toujours intéressé, tant des souve­
nirs de mon enfance qu'un asp>ect 
de l'homme ou de 'la société qui 
me touche, que je sens près de moi. 
Je pense qu'il est aussi très impor­
tant de conserver la fraîcheur ori­
ginelle d'un sujet. C'est pourquoi, 
tout en l'explorant, je cherche cons­
tamment un renouveau dans le 
traitement, dans la technique. Re­
nouveau qui conserve mon intérêt 
et m'enthousiasme aussi. 

Quelle distinction faites-vous au 
cinéma entre l'art et la technique ? 

On a toujours, en partant, l'idée 
de créer quelque chose de fort, de 
riche. La technique devient une 
joie quand on s'en sert pour voir 
les choses. Je me considère comme 
un artisan. Arriver à une techni­
que, à un styk profondément vrai 
n'est que le fruit d'une longue fer­
mentation. 

Le documentaire est-il pour vous 
une interprétation de la réalité? 

Je k conçois d'abord comme 
une vision positive de l'homme. La 

sincérité et l'humilité sont, à mon 
avis, les qualités essentielles du 
bon documentariste. En étant sin­
cère et humbk, on p>eut moins fa­
cilement déformer la réalité. Je 
suis contre une vue stéréotypée des 
gens, contre k fait die les montrer 
dans leur surface optique. Il faut 
se sensibiliser à ce qu'ils sont vrai­
ment et sentir ce qui ks motive. 

Le cinéaste jouit d'un rare pou­
voir. Il esc vraiment trop faciik de 
montrer la naïveté des gens au 
profit d'un certain "sensationnalis­
me". J'ai toujours une grande pu­
deur pour les êtres que j'aborde 
dans mes films. Ce n'est pas en les 
brusquant, en ks réduisant, qu'on 
peut les pénétrer. 

Croyez-vous à la portée sociale 
du cinéma ? 

Je crois que le cinéma est avant 
tout une communication avec le 
public. Le film s'adresse à lui. C'est 
pourquoi il faut être simple et sa­
voir k respecter. 

Que pensez-vous du cinéma con­
temporain ? 

Souvent, ceux qui en font ai­
ment trop k cinéma au détriment 
de la vie. Faire du cinéma est une 
expérience où fon doit d'abord 
s'intéresser aux êtres, à la vie, 
avant de faire du cinéma. 
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Don Owen avec ses interprètes de Nobody Waved Goodbye 

D O N O W E N 

Don Owen —• né à Toronto en 1933 
Nobody Waved Goodbye (Départ sans ad 

M. Owen, qu'est-ce qui vous a 
incité à vous servir du cinéma 
comme moyen de création ? 

Je suis venu au cinéma tout a 
fait accidentellement. Etant déjà 
poète et écrivain, j'ai commencé 
par écrire des scénarios sur com­
mande. 

Par après, j'ai cumulé différen­
tes fonctions à l'Office National 
du Film. Tout cela m'intéressait et 
me passionnait à la fois. Tout en 
apprenant, je découvrais ce qu'é­
tait vraiment le cinéma. 

Et je veux m'en servir pour ex­
primer ma vision de la vie à tra­
vers ma propre sensibilité. Telle­
ment de choses autour de nous 
sont fausses que je veux, non pas 

Auteur de The Runner, Toronto Jazz et 
ieux). 

protester mais plutôt apporter mon 
témoignage personnel sur ma h -
çon de les voir. 

Mais pourquoi avoir choisi le 
cinéma plus qu'un autre moyen ? 

C'est que le cinéma est une ex­
périence totale. Il réunit pfusieuis 
disciplines. Déjà concevoir et écri­
re un scénario s'apparente au tra­
vail d'un romancier. Le tournage 
p>ermet un contact humain et 
un travail en commun vraiment 
merveilleux. Tout cela transpire 
encore au montage. 

Enfin, à la projection, s'établit la 
communication avec le public. C'est 
ce qui me satisfait le plus. La ver­
tu du cinéma est sans doute de 
créer ce lien intime entre une oeu-
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vre et un auditoire. 
Le cinéma est donc avant tout 

communication ? 
Bien sûr, je ne fais d'ailleurs 

pas des films pour moi mnis pour 
les autres. Je ne voudrais pas q.e 
ceci semble pédant mais je veux 
sentir par mes films que je don­
ne vraiment quelque chose. 

Pour permettre cette communi­
cation, faut-il rester simple? 

Le film doit montrer une certai­
ne vision du monde et non pas en 
fabriquer une. Je cherche à tradui­
re cette vision à travers des person­
nages, à l'incarner dans des êtres. 
Ainsi je pense, tout en restant sim­
ple, être fidèle à ma sensibilité. Je 
ne cherche pas à faire dire à mes 
personnages ce que je pense: je 
cherche plutôt à le montrer par des 
attitudes, par des associations moins 
directes. Le mystère des choses et 
l'ambiguïté de l'art sont au fond 
de toute création. Dans ce sens, 
j'admire beaucoup un cinéaste 
comme Bresson, par exemple, par­
ce qu'il arrive à s'effacer en tant 
que témoin créateur devant ks 
choses essentielles qu'il veut dire. 

En tant que cinéaste assez jeune, 
quelles ont été les principale' dif­
ficultés que vous avez eues à sur­
monter ? 

Au niveau de la création, la pre­
mière difficulté est sans doute de 
se débarrasser de toutes les influ­
ences qu'on a subies. Il est telle­

ment facile de tomber inconsciem­
ment dans les stéréotypes et les 
clichés courants. Le problème est 
de les faire disparaître. Cela m'ap­
paraît important, non pas pour me 
donner une forme originale, mais 
pour trouver un ton totalement en 
accord avec ma sensibilité. 

Par après, prendre un recul sur 
soi-même est l'étape importante. 
T.S. Eliot disait qu'il devait tou­
jours y avoir un écart entre l'hom­
me qui souffre et k poète qui crée. 
J'ai l'impression que c'est un pro­
blème que rencontre tout créateur 
dans son cheminement. 

Pourquoi avoir choisi surtout de 
traiter de l'éveil d'une relation in­
time dans vos films depuis No­
body Waved Goodbye? 

Je tente toujours de capter la 
vérité profonde qui unit deux é-
tres. Par contre, je ne cherche pas 
à montrer l'aboutissement d'une 
relation intime ou la mise en si­
tuation de l'amour. Je suis plutôt 
fasciné par les mouvements inté­
rieurs qui amènent l'éclosion du 
sentiment. 

La relation peut aussi se situer 
à différents degrés d'évolution des 
personnages, à différents degrés de 
mon évolution. Les personnages de 
Nobody Waved Goodbye. étaient 
des adolescents ; ceux de Notes for 
a Film About Donna and Gail, de 
jeunes adultes. 
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Les deux protagonistes de mon pro­
chain film seront dans la vingtai­
ne avancée. Je vieillis avec mes 
personnages, et ma façon de voir 
le sentiment, la relation intime, 
change aussi avec eux. 

Dans le traitement de l'amour, 
comment considérez-vous la sen­
sualité ou l'érotisme ? 

En montrant une scène d'amour, 
on illustre un moment du senti­
ment amoureux. Ce n'est pas tout. 
Nobody Waved Goodbye ne 
comportait pas de scènes erotiques; 
mon prochain film en comptera 
peut-être une. 

Dans la direction des acteurs, 
permettrez-vous toujours l'impro­
visation à vos interprètes comme 
dans Nobody Waved Goodbye? 

Encore là, c'est matière de ton. 
Certaines scènes de Nobody 

Waved Goodbye sont improvisées 
à partir d'une situation de base ; 
d'autres ne le sont pas du tout. On 
crk beaucoup à certains moments. 
Il faut rechercher la spontanéité 
mais il faut aussi b k n doser, em­
pêcher l'interprétation de "déton­
ner". 

Beaucoup de films contempo­
rains traitent de l'adolescence. Pen­
sez-vous qu'on a bien abordé le 
sujet, qu'on l'a même épuisé ? 

Loin de l'épuiser, je pense qu'on 
l'a rarement traité honnêtement. 
L'adolescence est une période im­
portante et cruciak de toute vie. 
Les crises qui se développent sont 
peut-être plus profondes qu'on ne 
k pense. Pourtant le cinéma nous 
a offert un bien sombre reflet de 
la gravité des problèmes des ado­
lescents. 

©//< re aux cine-c luos 

LA RETROSPECTIVE OU CINEMA CANADIEN 

Une série de sept programmes d e cinéma canadien, commandi tée par 
la Commission du Centenaire, sera d is t r ibuée à travers le pays, par la Ciné­
mathèque Canadienne dès cet automne. Ces programmes, composés de courts 
métrages et de quelques longs métrages, o f f r i r on t un panorama histor ique et 
cr i t ique de notre cinéma. La série complète sera o f fe r te gra tu i tement aux g rou ­
pes qu i en fe ron t la demande — ciné-clubs, associations culturel les, col lèges, 
universités — dans le bu t de fa i re connaître l 'oeuvre de nos cinéastes. (,1) 

Une publ icat ion comprenant des textes écrits par les cinéastes eux-mêmes, 
des dessins des cinéastes d 'an imat ion et plusieurs photos d e tournage de 
f i lms canadiens de même que les génér iques complets des f i lms montrés 
accompagneront la série. Les organismes intéressés pour ron t obteni r de plus 
amples renseignements en communiquant avec : RÉTROSPECTIVE DU CINÉMA 
CANADIEN, La Cinémathèque canadienne, 3685, Jeanne-Mance, Mont réa l 18. 

( 1 ) I l f au t noter qu ' i l est impossib le de réserver un p rog ramme isolément. 
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